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1. Aspects du bouddhisme indien décrits par les pèlerins chinois 

Quelques-uns des moines bouddhis tes chinois qui vinrent en Inde, du 
ive au viiie siècle de no t re ère, visiter les lieux saints de leur religion, re­
cueillir les enseignements des maî t res indiens et se procurer des copies des 
textes canoniques et autres nous ont laissé des rappor ts complets et détaillés 
de leurs voyages. Ces ouvrages sont pour nous des documents ex t rêmement 
précieux pour connaî t re le bouddhisme indien de cette époque , observé et 
décrit par leurs auteurs avec l 'exacti tude et la précision qui caractérisent les 
historiens chinois. Ces récits de voyage sont bien connus et ils ont tous été 
t radui ts en anglais et en français depuis longtemps, mais aucune é tude systé­
mat ique des innombrables informations fournies par eux n 'avai t encore été 
faite. Bien entendu, ce sont les textes chinois eux-mêmes, et n o n leurs t ra­
ductions occidentales, qui ont servi de bases à notre examen. 

Cet te année, nous avons ainsi utilisé l 'ouvrage de Fa-hien, intitulé Fo-
kouo-ki ou « Mémoi re sur les pays bouddhis tes » (édition de Taishô Shinshû 
Daizôkyô n° 2085) . N é vers 340 au Chan-si , Fa-hien qui t ta Tch 'ang-ngan 
en 399 et, par l 'Asie Centra le , il atteignit en 402 les confins nord-ouest de 
l ' Inde. Il parcouru t len tement le Penjab et le bassin du G a n g e jusqu 'au Ben­
gale, où il s ' embarqua pour Ceylan. Après avoir séjourné deux ans dans cet te 
île, il repart i t pa r la voie mar i t ime, s 'arrêta cinq mois à Java et t oucha 
enfin la côte chinoise en 412 . Son récit de voyage, assez bref, est précieux 
à cause de sa date et de l ' i t inéraire qu'i l a suivi. 

A de très rares exceptions près, Fa-h ien ne signale en Inde aucun é lément 
p roprement mahâyânis te . Cela est fort surprenant , puisque le Mahāyāna était 
alors en plein développement dans ce vaste pays et que le pèlerin chinois 
était lu i -même u n de ses adeptes, c o m m e le prouvent ses ferventes prières 
au bodhisat tva Avalokiteśvara lorsqu'i l se t rouve en péril dans des tempêtes . 

S'il faut l 'en croire, les personnages auxquels s 'adresse la dévot ion des 
bouddhistes indiens au début du ve siècle sont presque exclusivement des 



bouddhas connus des textes canoniques anciens dits Tripitaka, à savoir le 
bouddha historique, G a u t a m a su rnommé Śākyamuni, et ses trois derniers p ré ­
décesseurs. Ils forments tous les quat re u n groupe bien défini, dont Fa-h ien 
a t rouvé les traces en divers endroits de l ' Inde gangét ique. Leur lointain pré­
curseur D īpanka ra n ' appara î t qu ' une fois, près de l 'actuelle Kabou l . Quan t 
au prochain bouddha , Mai t reya, not re voyageur ne para î t en avoir en tendu 
parler que dans cette m ê m e région et à Ceylan, mais non dans l ' Inde propre . 

C'est le bouddha historique, G a u t a m a , qui concentre sur sa personne la 
presque totalité de cette dévotion. Les bouddhistes indiens recherchent et 
t rouvent alors par tout des succédanés de sa présence sous la forme des 
traces qu'il y aurai t laissées ou des m o n u m e n t s élevés en son souvenir et en 
mémoi re des actions qu'il aurai t accomplies en ces lieux. E n mult ipl iant ces 
endroits et ces objets regardés comme sacrés, en les répart issant dans tou te 
l ' Inde et les pays voisins, on offrait au plus grand n o m b r e d ' hommes des 
occasions de rendre un culte au Bouddha , donc d 'acquérir des méri tes très 
importants . D e plus, on sacralisait ainsi la plus grande part ie du terri toire 
de l ' Inde et des régions proches, au bénéfice de la C o m m u n a u t é monas t ique 
et aussi des rois alliés à celle-ci. 

D 'au t res sortes d 'êtres sont encore proposés à la vénérat ion des fidèles 
bouddhistes , quoiqu' i ls soient bien pâles à côté du Bouddha . Il en est ainsi 
des pratyekabuddha, « bouddhas pour eux-mêmes », qui n 'enseignent pas la 
doctr ine découverte par eux, personnages anonymes dont no t re pèler in si­
gnale des traces en quelques rares endroits . Plus n o m b r e u x sont les l ieux 
mis pa r lui en relat ion avec de grands disciples de Śākyamuni, devenus des 
saints complets (arhant). 

Tous ces personnages vénérés étaient absents de ces endroits , car ils 
avaient disparu depuis longtemps dans le parinirvāna, à la seule exception 
de Mai t reya qui séjourne au ciel des dieux Tusita. Ils étaient représentés 
par des objets divers auxquels s'adressait d i rec tement le culte des dévots, et 
dont les plus sacrés étaient les reliques. Fa-h ien vit ainsi plusieurs de celles 
du Bienheureux : u n os du crâne, des dents , des cheveux, des rognures d 'on­
gles, son crachoir en pierre, son bâ ton , son man teau (sanghāti), son bol à 
aumônes , un arbre né de sa brosse à dents , tous conservés loin du bassin du 
G a n g e où avait vécu le Bouddha . Celui-ci avait en ou t re laissé son ombre 
dans une caverne et des empreintes de ses pas ici et là, sans compter d 'autres 
traces de son passage, inscrites sur des rochers , et le fameux escalier par 
lequel il était redescendu du ciel, escorté par les dieux. D 'an t iques vestiges 
de m o n u m e n t s et surtout des objets naturels remarquables , roc, torrent , stries 
ou t rous dans la pierre, caverne, puits, étaient mis en rappor t avec la légende 
du Maî t re disparu. Il en allait de m ê m e de plusieurs arbres sacrés, en part i ­
culier du célèbre pippal au pied duquel se serait produit l'Eveil. 

Il y avait aussi de très nombreux monuments construits pour marquer les 



endroits où le Bienheureux avait accompli telle act ion mémorab le . Les plus 
impor tants et les plus nombreux étaient les tumulus (stūpa), dont certains 
étaient censés contenir les reliques du Bouddha ou, beaucoup plus ra rement , 
de ses saints disciples, et les autres avaient s implement u n e fonction commé-
morat ive . D e m ê m e que le christ ianisme a dressé des croix par tou t où il 
s'est répandu, le bouddhisme a élevé des stūpa dans tous les pays où il s'est 
implanté . Le tumulus et la croix sont liés év idemment à la mor t des fonda­
teurs de ces deux religions et rappellent l 'é lément principal de leur doctr ine : 
la victoire sur la mort , au-delà de celle-ci. 

Fa-hien n 'a t t r ibue à l ' empereur Aśoka q u ' u n seul des très n o m b r e u x stūpa 
qu'il a vus et il parle seulement par ouï-dire du tumulus de Rāmagrāma, 
l 'un des hui t construits aussitôt après la c rémat ion du Bouddha , les sept 
autres ayant été ouverts par Aśoka pour en disperser le contenu entre 
84 000 nouveaux stūpa disséminés dans tou te l ' Inde. Or, no t re pèlerin connaî t 
bien les deux légendes relatives à ces m o n u m e n t s et il les rappelle du reste 
ne t tement . 

La grande majorité des tumulus signalés par lui avaient appa remmen t pour 
fonction de marque r des endroits où le Bienheureux avait fait halte ou avait 
accompli quelque action mémorable , contée dans des textes ant iques. C'est 
pourquoi la plupart d 'entre eux se t rouvaient dans le bassin du Gange , où 
le Bouddha avait vécu. Par contre, les stūpa élevés sur les lieux qui avaient 
servi de théâtre aux exploits narrés dans les Jātaka et dont le héros était le 
Bodhisat tva étaient situés loin de là, sur les confins nord-ouest de l ' Inde. 

Quelques-uns de ces m o n u m e n t s se rappor ta ient à u n prédécesseur du 
Bienheureux, ou à u n pratyekabuddha, ou à l 'un des grands disciples de 
Śākyamuni. En out re , dans la région de Mathurā, il y avait des stūpa 
construits en l 'honneur de chacun des trois recueils de textes canoniques , 
Sūtra, Vinaya et Abhidharma, mais le voyageur chinois n e précise pas si 
ces tumulus renfermaient des manuscr i ts de ces ouvrages, selon u n e pra t ique 
attestée pa r l 'archéologie. 

Fa-h ien signale et décrit quelques rares statues représentant le Bouddha 
mais aucune peinture . Il vit aussi u n e gigantesque statue de bois f igurant 
Maitreya, le prochain bouddha , dans les montagnes du Nord-Oues t . Cur ieu­
sement , il ne men t ionne nulle par t de temple bouddhis te , alors qu'i l par le 
assez souvent des monastères rencontrés sur sa rou te et qui devaient nor­
ma lement comprendre de tels sanctuaires à cette époque. E n revanche, il 
décrit divers piliers dressés par l ' empereur Aśoka, surmontés de statues de 
lion, de taureau ou de roue du D h a r m a et por tan t des inscriptions, mais 
les t raduct ions qu'i l donne de celles-ci sont hau temen t fantaisistes. 

C o m m e les autres pèlerins chinois, Fa-hien a recueilli de nombreuses lé­
gendes duran t son voyage. Ce sont au tan t de documents qui nous renseignent 



sur la mental i té religieuse des Indiens de son temps. Presque toutes sont 
liées à l 'endroit précis où le pèlerin les a entendues conter et qu i passait 
p o u r avoir servi de théât re à leur action. Beaucoup sont b ien connues pa r 
ailleurs et no t re voyageur se contente souvent d 'y faire u n e simple allusion. 

Les épisodes de la vie du Bouddha sont fort n o m b r e u x et répart is dans 
toute l ' Inde visitée par Fa-hien et aussi à Ceylan. L a plupar t ont été re­
cueillis par lui dans le bassin moyen du G a n g e où le Bienheureux avait 
vécu, et tout part icul ièrement aux hui t pr incipaux lieux saints du bouddh i sme 
indien. Tous les autres épisodes, localisés hors de cette région, sont ignorés 
des textes ant iques. 

Sous la forme où elles sont contées par Fa-hien, ces légendes révèlent l ' idée 
que les bouddhistes indiens du début du ve siècle se faisaient du Bouddha : 
d 'une part , un h o m m e comme les autres, vivant c o m m e eux ; de l 'autre , u n 
être extraordinaire , supérieur aux dieux c o m m e aux h o m m e s . Beaucoup de 
ces récits racontent des prodiges, dont nous avons fait u n e étude détaillée. 

Le pèlerin chinois exprime parfois ses propres sent iments religieux, no­
t a m m e n t sa vive émot ion en visitant les lieux des pr incipaux événements 
de la vie du Bienheureux, et sa foi profonde en le bodhisat tva Avaloki teśvara 
quand il se sent en péril. 

E n de n o m b r e u x endroits , il men t ionne ou décrit des actes cultuels très 
variés. Il donne des relations très détaillées des cérémonies qu'i l a jugées 
remarquables , en particulier celles qui ont p o u r objets les reliques d u Boud­
dha, son bol à aumônes , sa dent , son os crânien, et qui donnent lieu, ici 
et là, à des processions solennelles. Il décrit également longuement la fête 
de kathina près de Mathurā et la cérémonie de définition des limites (sīmā) 
d 'un grand monas tè re à Ceylan . Il no te le rôle impor tan t joué pa r les rois 
dans n o m b r e de ces cérémonies . 

Les moines bouddhistes étaient eux-mêmes les objets d 'une profonde vé­
nérat ion, don t Fa-h ien donne plusieurs exemples significatifs. Ainsi relate-
t-il les funérailles d 'un ascète singhalais ayant une réputa t ion d'arhant e t 
auxquelles part icipe le roi de Ceylan. 

Bien qu'il ment ionne f réquemment des monastères bouddhistes , le voya­
geur chinois fournit r a remen t quelques informat ions détaillées sur ces éta­
blissements. Cur ieusement , la seule description assez complète qu'i l fait d e 
l 'un d 'eux est pa r ouï-dire, c o m m e il le reconnaî t : il s 'agit d 'un mystér ieux 
monastère rupest re situé dans la jungle du nord du D e k k h a n et qui n e cor­
respond à aucun de ceux que les archéologues ont découverts et étudiés, 
mais qui combine des éléments de plusieurs d 'ent re eux. 

Fa-h ien est malheureusement aussi discret en ce qu i touche aux c o m m u ­
nautés monas t iques elles-mêmes et leur m o d e de vie. Il nous apprend ce-



pendan t des choses fort intéressantes, mais souvent t rop br ièvement . Il en est 
ainsi de l 'existence, près de Śrāvastī, d 'une c o m m u n a u t é de disciples de 
Devada t ta , le principal adversaire du Bienheureux au sein du Samgha, et 
et qui rendaient un culte aux trois derniers prédécesseurs du Bouddha , mais 
non pas à celui-ci. Il a noté la tradit ion selon laquelle le mystér ieux monas ­
tère du D e k k h a n aurai t été fondé par le bouddha antér ieur Kāśyapa. Il pré­
cise que la c o m m u n a u t é établie près du fameux stūpa de R ā m a g r ā m a avait 
toujours un novice (śrāmanera) pour supérieur. Enfin, il décrit en détail la 
façon dont un moine en voyage était reçu par ses confrères dans la région 
de Mathurā. 

A travers le récit de voyage de Fa-hien, le bouddhisme indien des envi­
rons de l 'an 4 0 0 nous appara î t donc comme exclusivement hînayâniste et 
aussi c o m m e devenu à tous égards u n e vraie religion, concent ran t presque 
toute sa dévotion sur la personne du Bouddha historique, G a u t a m a dit Śākyamuni. O n peut se demande r dans quelle mesure cela correspond à la 
réalité et si cela n 'est pas le résultat d 'un défaut d 'observat ion de Fa-hien, 
bien que celui-ci fût mahâyânis te . 

2. Les séjours du Bouddha à Kapilavastu d'après les textes canoniques 
anciens (suite et fin) 

Pour terminer cette série, nous avons étudié les récits de deux épisodes 
qui ne nous apprennent r ien sur la famille du Bouddha mais qui se distin­
guent par leur longueur et sur tout par le n o m b r e de leurs versions, p reuve 
de l ' intérêt qu 'on y at tachait . 

Le premier concerne l ' inaugurat ion de la nouvelle maison d 'assemblée 
des Śākya par le Bienheureux. Il est raconté par deux textes pâlis, le 
Sekha-sutta et l 'Avassuta-sutta, et par quat re versions chinoises conservées 
dans les t raduct ions du Samyukta-āgama des Sarvāstivādin, des Vinaya-pitaka 
des Mahíśāsaka et des D h a r m a g u p t a k a et dans celle d 'un Vinaya-pitaka 
abrégé dont l 'origine est inconnue. 

Les deux textes pālis, le Sekha-sutta (Majjhima-nikāya, éd. Pali Text So­
ciety = P.T.S. , vol. I, p . 353-359) et l 'Avassuta-sutta (Samyutta-nikāya, éd. 
P.T.S. , vol. IV, p . 182-188), ont u n début c o m m u n . Venan t de construire 
une nouvelle maison d 'assemblée (santhāgāra), les Sākya de Kapi lava t thu 
invitent le Bienheureux à l'utiliser le premier . Accompagné de ses moines , 
le Bouddha y vient u n soir et p rononce un sermon devant les Sākya réunis. 
Il s'agit là d 'un rite d ' inaugurat ion, ayant pour origine de vieilles croyances 
et pra t iques religieuses adaptées ici au contexte bouddhique et servant ainsi 
d 'exemple à suivre quand des circonstances analogues se présenteront . 



Les deux récits divergent ensuite. Dans L'Avassuta-sut ta, le Bienheureux 
congédie les Sākya puis, fatigué, il demande à Mahāmogga l lāna d 'expliquer 
aux moines u n e certaine mé thode visant à se débarrasser des désirs venant 
des six domaines sensoriels. Selon le Sekha-sutta, le Buddha charge Ānanda 
de mont re r clairement aux Sākya, restés présents, le chemin (patipadā) des 
« étudiants » (sekha), c'est-à-dire des disciples aspirant au nibbāna ; en fait, 

Ānanda s'adresse à un seul Sākya, n o m m é M a h ā n ā m a n et bien connu pour sa 
sagesse. 

La première part ie , c o m m u n e à ces deux sutta, a donc servi d ' introduction, 
« d 'occasion » (nidāna) à deux sermons différents, distincts par la personne 
du prédica teur et par l 'objet de son discours. Ceux-ci étaient cer ta inement 
indépendants de tout contexte à l 'origine, ce qui est fréquent dans les sutta 
pālis, car ils n 'on t aucun rappor t logique avec l ' inaugurat ion contée dans 
l ' introduction. O n a donc ici trois textes pr imit ivement séparés, dont l 'un 
a été utilisé deux fois pour servir de nidana aux deux autres . 

Le récit du Vinaya-pitaka des Mahīśāsaka (éd. T. n° 1421, p . 141 a-b) 
est très différent des précédents . Les Śākya décident de faire des offrandes 
au Bouddha et à ses moines avant d 'habi ter le grand hall qu'ils viennent 
de bâtir . Le jeune prince Vi rūdhaka entre alors dans celui-ci avec sa suite 
pour s'y divertir. Cela irrite les Śākya, qui le t rai tent de «fils d ' e sc lave» . 
Virūdhaka se ju re de tirer plus tard vengeance de cette insulte et il part . 
Les Śākya creusent et renouvellent la terre servant de base au hall , puis 
ils invitent le Bienheureux et ses moines à y venir déjeuner et prêcher la 
Doct r ine . Cet te cérémonie est toutefois passée sous silence et on nous conte 
longuement le massacre des Śākya, par lequel Virūdhaka se venge. 

Ici, l ' inaugurat ion du hall par le Bouddha sert d ' in t roduct ion, non pas à 
u n sermon auquel il n 'est fait qu 'une brève allusion, mais au fameux épisode 
du massacre des Śākya. Cependant , à la différence de ce qu'il en était dans 
les deux sutta pālis, cette introduct ion n'est pas in t r insèquement é t rangère 
à la suite du récit, mais au contraire elle explique celle-ci en faisant connaî­
tre, br ièvement mais clairement, les causes de la tragédie. Cet te cause est 
d'ailleurs d 'ordre religieux, les Śākya s ' indignant de ce qu'ils considèrent 
c o m m e une souillure, une profanat ion, qui les oblige à purifier le sol du hall 
avant d'y inviter le Bouddha. 

Le Vinaya-pitaka des D h a r m a g u p t a k a (T. n° 1428, p . 860 b) se réfère 
à la m ê m e tradit ion, mais son récit diffère du précédent sur de nombreux 
points secondaires. Les Śākya ayant construit u n nouveau hall où personne 
n 'est encore entré , le pr ince Vi rūdhaka s'y assied. Les Śākya s ' indignent de 
ce que ce « fils d'esclave » ait agi ainsi avant que le Bouddha ne l'ait fait. 
U n b r a h m a n e de la suite du prince incite ce dernier à se venger et Vi rūdhaka 
lui demande de l 'en faire souvenir quand il sera devenu roi . La suite raconte 



le massacre des Śākya en omet tan t complè tement l ' inaugurat ion du nouveau 
hall par le Bienheureux. L'allusion qui y est faite dans les paroles indignées 
des Śākya est encore plus brève que dans le texte des Mahīśāsaka, et pour­
tant , c'est bien le fait que le Bouddha n e s'est pas encore assis le premier 
dans le nouveau bâ t iment qui provoque la colère des Śākya. 

Le récit du Vinaya-pitaka anonyme (T. n° 1464, p . 865 b - 866 c) est beau­
coup plus long que tous les précédents . C'est un développement de l 'Avassu­
ta-sutta pāli, ou plutôt d 'un texte parallèle, et tout part icul ièrement de son 
int roduct ion ; la prépara t ion de l ' inaugurat ion et cette cérémonie el le-même 
sont racontées avec beaucoup de détails, dont la p lupar t sont cependant des 
o rnements littéraires, puis Ānanda adresse son se rmon aux Śākya à la de­
m a n d e du Bouddha , fatigué. 

Il en va de m ê m e du sūtra contenu dans le Samyukta-āgama des Sarvāsti-
vādin (T. n° 99, p . 316 a-c), quoique de nombreux détails dist inguent ce texte 
d u précédent , qui est dans l 'ensemble un peu plus développé que ce sūtra. 

L a première part ie des deux sutta pālis est p robablement le texte le plus 
an t ique de tous ces récits. Elle a d 'abord servi de nidāna à l 'Avassuta-sut ta, 
don t nous avons trois versions, la plus ancienne étant également celle des 
Theravādin, puis, sans changement aucun, à introduire le Sekha-sutta pāli. 
Avec l 'addit ion de nombreux détails sans grand intérêt mais sans modifi­
cat ion impor tante , elle fut ensuite utilisée comme introduct ion aux deux 
autres versions de l 'Avassuta-sut ta, en premier lieu celle des Sarvāstivādin, 
puis celle du Vinaya de provenance inconnue. Les Mahīśāsaka d 'une part , les 
Dha rmagup taka de l 'autre, le remanièrent plus tard profondément , sans pour 
au tan t la surcharger de détails pu remen t littéraires, et s 'en servirent pour 
raconter l 'origine du massacre des Śākya,, légende dont nous avons mon t r é 
ailleurs le caractère tardif. 

A par t quelques éléments fort secondaires insérés dans les versions les 
plus récentes, tous ces récits sont très vraisemblables, mais cela ne signifie 
pas qu ' on doive regarder c o m m e historique l ' inaugurat ion du nouveau hall 
d 'assemblée des Śākya par le Bouddha. E n revanche, on peut être assuré 
d e ce que, bien avant no t re ère déjà, des moines vénérables ont joué un 
rôle impor tan t dans des cérémonies analogues, c o m m e cela s'est souvent 
fait par la suite jusqu 'à nos jours dans les pays bouddhistes . Il est en effet 
plus que probable que cet épisode fut imaginé pour approuver leur part i­
c ipat ion à ce genre de cérémonies en en rappor tan t l 'origine au temps du 
Bienheureux, autori té suprême. C'est u n exemple de l ' adapta t ion au boud­
dhisme ant ique de prat iques p roprement religieuses, rituelles m ê m e , bien 
antér ieures au Bouddha et auxquelles tenaient les laïcs. E n tout cas, la 
vraisemblance de l 'épisode n ' a nul lement ent ravé l 'extrême liberté que les 
auteurs des textes canoniques prenaient avec la tradit ion, fondée à leurs yeux 
sur un événement historique. 



Tout différent est le second épisode que nous avons étudié. Racon tan t la 
visite faite au Bouddha par u n e foule de dieux, il est, lui, pu remen t légen­
daire, et pour t an t les six versions canoniques conservées présentent u n 
accord remarquable aussi bien dans tous les éléments impor tan ts que dans 
le plan général , mon t ran t par là une surprenante fidélité au texte originel. 

Ces récits se répartissent en trois sūtra courts et trois sūtra longs, chacun 
de ces derniers se composant d 'une version de sūtra court , servant alors de 
par t ie initiale, et d 'un long développement . Les trois textes brefs sont le 
Samaya-sutta pāli (Samyutta-nikāya, éd. P.T.S. , vol. I, p . 26-27) et les tra­
duct ions chinoises d 'un sūtra du Samyukta-āgama des Sarvāstivâdin (T. n° 99 , 
p . 323 a-b) et d 'un sūtra appar tenan t au recueil similaire at t r ibué aux Kāśya-
pīya (T. n° 100, p . 411 a). Les trois textes longs sont le Mahàsamaya-sutta 
pâli (Dīghanikāya, éd. P.T.S. , vol. II , p . 253-262) et les t raduct ions chinoi­
ses d 'un sūtra du Dïrgha-āgama des D h a r m a g u p t a k a (T. n° 1, p . 79 b - 81 c) 
et d 'un sūtra isolé d'origine inconnue (T. n° 19). L e texte de la première 
par t ie du Mahāsamaya-sutta pâli est identique à celui du Samaya-sutta pāli, 
ce qui est normal . Il n ' en va pas de m ê m e des qua t re autres sūtra, qui ap­
par t iennent tous à des sectes différentes, sans pour au tan t que les é léments 
pa r lesquels ils se distinguent les uns des autres soient nombreux et sur tout 
impor tants . 

Les trois textes brefs et la première par t ie des trois textes longs peuvent 
se résumer ainsi : u n jour où le Bouddha séjournait dans un bois près de 
Kapi lavastu avec cinq cents moines , tous arhant, une foule de dieux venus 
des dix éléments de m o n d e (lokadhātu) vint s'y réunir pour voir le Bien­
heureux et ses disciples ; alors, quat re dieux descendirent d 'un cer ta in ciel 
et p rononcèrent chacun une stance de louanges envers ces saints moines. 

Les deux sutta pālis précisent que le bois en quest ion est le M a h ā v a n a 
ou « G r a n d e Forê t », et le sūtra anonyme (T. n° 19) que la mul t i tude des 
dieux vient des dix directions et est composée de dieux Śakra et Brahma. 
Quan t aux quat re dieux qui font l 'éloge de la c o m m u n a u t é présente, ce sont 
des Śuddhāvāsa selon les deux sutta pālis et le sūtra des D h a r m a g u p t a k a , 
des Brahma d 'après les trois autres textes. Les différences sont plus nom­
breuses et sensibles dans les qua t re stances (gāthā), mais cela est sans doute 
dû aux difficultés d 'exprimer en vers des idées analogues dans des dialectes 
indiens différents, et de plus de les t raduire en vers chinois. C o m p t e tenu 
de cela, les six versions s 'accordent de façon tout à fait remarquable . 

L a seconde par t ie des trois sūtra longs n 'est q u ' u n se rmon adressé par le 
Bouddha à ses moines , en vers dans le texte pâli, en prose dans les deux 
traduct ions chinoises. Le Bienheureux déclare d 'abord à ses disciples que tous 
les bouddhas , ceux du passé et ceux de l 'avenir, reçoivent chacun une sem­
blable visite des dieux, puis il présente à ses moines les nombreux groupes 



de divinités réunis au tour d 'eux, le dernier é tant celui de M ā r a et de ses 
démons , contre lesquels il les me t en garde. Les incert i tudes des t raduct ions 
et t ransli t térat ions de ces multiples noms divins en chinois rendent très diffi­
cile d 'établir un parallèle précis entre les listes de ces trois textes, d ' au tan t 
plus que leur ordre varie beaucoup de l 'une à l 'autre et que la p lupar t de 
ces noms sont inconnus par ailleurs. L ' examen du sutta pāli mon t r e en 
effet que le pan théon ainsi décrit par le Bouddha ne correspond que très 
par t ie l lement à celui qui sera consti tué et fixé dans les Abhidharma-pitaka : 
n o n seulement il y m a n q u e plusieurs groupes figurant dans ce dernier, mais 
beaucoup d 'autres y sont au contra i re n o m m é s qui seront oubliés plus tard . 
N o u s t rouvons ici, semble-t-il bien, u n e é tape de la format ion du p a n t h é o n 
bouddh ique ancien, qui comprend encore de nombreuses divinités pu remen t 
locales, dont beaucoup ont dû être ajoutées à la version originelle du sūtra 
par les auteurs theravādin , d h a r m a g u p t a k a et autres. Il est d o m m a g e que les 
incert i tudes signalées plus hau t empêchent de resti tuer la version primit ive 
de ce texte, et pa r conséquent la liste de dieux qu'el le contenai t , avec tou te 
la précision souhai table . 

La na tu re év idemment légendaire de tout l 'épisode rend superflue la ques­
t ion de son historicité. O n imagina cette légende pour mont re r que les 
dieux, tous les dieux, vénéraient le Bienheureux et ses saints moines . D ' u n 
côté, on enrôlait les divinités dans les rangs des fidèles du Bouddha , et de 
l 'autre on les mont ra i t aux h o m m e s c o m m e des exemples de piété. 

L a version primitive des trois sūtra courts peut remonte r au début du 
iiie siècle avant notre ère, avant que les Sarvāstivādin ne se soient séparés 
des futurs Theravādin. Celle des trois sūtra longs, plus exactement de leur 
seconde part ie très développée, pourra i t dater de la fin du m ê m e siècle, 
avant que les D h a r m a g u p t a k a et les Theravādin n 'a ient formé des écoles 
distinctes. 
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